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Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  faire 
connoîtrè  la  maffe  énorme  des  difFérens  impôts 
& des  contributions  en  tout  genre  que  payoient 
les  peuples  lorfque  la  nation  a été  convoquée 
& réunie.  ' 

• Les  ennemis  de  la  patrie  , c.es  ardens  zélateurs 
du  projet  infenféiqu’ils  appellent  contre-révolu- 
tion , afFeéfent  (dans  la  vued’abufer  de  foule- 
ver  les  peuples  ) de  leur  dire  & de  leur  répéter 
fans  ceffe  : 

On  vous  charge  des  frais  de  juftice,  du 
vt  culte  , des  miniftres  , des  religieux , de  ceux 
» d’adminiftrationjd’Affemblée  nationale  : vous 
» payerez  beaucoup  plus  que  vous  ne  payiez  *, 
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w voilà  OÙ  aboutiront  les  belles  promeffes  que 


»>  l’on  vous  a faites  , les  pompeufes  adreiïes 
»>  que  Ton  a répandues  pour  vous  féduire  », 
Quelques  réflexions  générales  fufliroient  pour 
écarter  ces  perfides  & iniidieufes  déclamations. 
Les  clépenfes  font  fixées  & réduites  ; elles  n’au- 
ront plus  rien  d’exceffifni  d’arbitraire.  Les  tributs 
de  la  nation  feront  perçus  à moindres  frais;  ils 
parviendront  tous  à leur  deftination.  Il  en  coûtera 
beaucoup  moins  pour  lesdiflribuer&les  répandre. 
Toutes  les  réformes  tourneront  néceffairement  en 
bénéfice  pour  les  peuples  : s’ils  payent  la  rétribu- 
tion des  jsges,  la  juflice  leur  fera  rendue  gratui- 
tement; s’ils  fe  chargent  des  frais' du  culte  ôi  du 
traitement  des  religieux,  ils  profiteront  des  biens 
qui  étoient  deftinés  à cet  ufage  ; mais  ce  feroit 
leur  faire  grâce  que  de  s’en  tenir  à ces  réponfe^. 

Nous  porterons  plus  loin  la  lumière  ; nous  dé- 
montrerons , par  un  détail  exaél , que,  malgré 
les  nouvelles  charges  , dont  la  plupart  ne  font 
que  paffagères , les  peuples  payeront  moins  qu’ils 
ne  payoient , & cela  indépendamment  des  avan- 
tages fans  nombre  & des  biens  inappréciables 
dont  on  les  fait  jouir. 

Les  preuves  que  l’on  va  fournir  offriront  les’ 
idées  les  plus  confolantes  pour  les  vrais  citoyens  ; 
quant  aux  autres , ils  ne  peuvent  intéreffer  que' 
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la  pitié.  Que  noiis  importe , en  .effet , que  la 
plupart  demeurent  encore  alfervis  à leur  cupi- 
dité , à leur  orgueil  , à leurs  vains  préjugés  ? 
Que  nous  importent  leurs  inutiles  regrets  fur  un 
derpotifme  qu’ils  partageoient , ou  fur  une  domi- 
nation ufurpée  par  l’intrigue  & la  bafTeffe  ? Que 
nous  importent  enfin  ces  voluptueux  fybarites, 
qui  croiroient  la  liberté  trop  achetée  , fi  elle 
d;voit  coûter  à leur  molleffe  quelques  foins  ÔC 
quelques  folHcitudes.  Tous  les  efforts  réunis  &: 
combinés  de  ces  vils  partifans  de  l’efclavage  , 
ne  prévaudront  jamais  fur  rhéroïfme  qu’infpirent 
le  patriotifme  & l’amour  de  la  liberté. 

En  morale  comme  en  phyfique,les  extrêmes 
fe  touchent  ; le  bien  vient  le  plus  fouvent  de 
l’excès  du  mal.  Il  ne  faut  donc  pas  chercher 
d’autres  caufes  aux  événemens  qui  fixent  aujour- 
d’hui l’attention  des  deux  hémifphères. 

Les  gens  qui  fe  piquent  le  moins  de  candeur, 
conviennent  que  les  abus  étoient  portés  à leur 
dernier  période;  que  la  régénération  devenoit 
néceffaire  & inévitable  ; mais,  par  une  préven- 
tion aveugle  & une  contradiélion  palpable , qui 
ont  leur  fource  dans  l’illufion  de  l’intérêt  per- 
fonnel  , ils  feignent  de  ne  pas  concevoir  que 
cette  régénération  ne  pouvoit  s’effeéluer  fi  elle 
n’étoit  entière  & complette. 

A 3 


A les  entendre , il  falloitfe  borner  fimplement 
à réformer  quelques  abus  ; mais  comme  chacun 
d’eux  en  particulier  prétendoit  excepter  5c 
mettre  en  réferve  ceux  dont  il  profitoit , il  feroit 
réfulté  de  leurs  vœux  individuels,  que  l’on  n’au- 
roit  pu  en  réformer  aucun;  qu’il  eût  fallu  les  con- 
, ferver  tous,  & pour  ainfi  dire  les  confacrer  par 
une  nouvelle  fanélion. 

Si  l’on  veut  être  de  bonne  foi,  on  conviendra 
qu’on  ne  pouvoit  réformer  des  abus  étroitement 
liés  les  uns  aux  autres , fans  les  anéantir  tous  ; 
que  ce  n’éîoit  point  alTez  de  les  pallier , de  les 
modifier;  qu’il  falloir  nécefTairement  en  purifier 
la  fûurce,  les  extirper  dans  leurs  racines;  qu’on 
étoit  forcé  de  régénérer  complètement  ce  qui 
' étoit  vicié  dans  fa  fiibflance  , dans  fon  enfemble 
& dans  toutes  fes  parties. 

Telles  étoient  les  circonflances  où  nous  nous 
trouvions  placés  , que  la  nation  feule  pouvoit 
tenter^  tk  accomplir  cette  fublime  6c  magnifique 
entreprife.  Des  écrivains  immortels,  dignes  de 
nos  hommages  6c  de  toute  notre  reconnolfTance , 
ont  ofé  prédire  de  concert  cette  grande  6c  éton- 
nante révolution  ; mais  ils  ne  nous  la  préfen- 
tûient  que  dans  un  lointain  qui  fembloit  échapper 
à nos  regards.  Le  feul  génie  de  la  nation , 
fécondé  parle  plus  chéri  & le  plus  révéré  des 
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roîs  j a pu  réàîîfôr  un  ëvénemeht  qui  fè'rà  ^ocfüé 
fur  le  globe  , tant  qu’ïl  exigera  des  hom'me's  ' faits 
pour  connoître  la  nature  du  lien  focial-,  & 'pouf 
fentir  la  dignité  de  leur  êtreV  ' '■ 

Une  autre  idée  non  moins  confôlanté  ,\eft 
que,  malgré  l’état  de  crife-iOÙ'fe  trouve  une 
grande  nation , à l’époque  OÙ  elle  fe  régénéré  *,  St 
dans  le  moment  d’une  commotion  univerfelle,  les 
peuples  (même  dans  les  premières  années,  Sc 
malgré  une  infinité  de  charges  accidentelles  ôé 
viagères)  payeront  moins  qu’ils  né  payoient 
lorsqu’ils  ont  été  convoqués  \ puis;  enfuîfe  rëu^ 
nis  en  AlTemblée  nationale.  • ■ 

Pour  parvenir  à une  démonftration  aufli  fatif- 
faifante  , voyons  d’abord  quelles  étoient  les 
contributions  totales  des  peuples  : nbus  exami- 
nerons enfuite  célleS  qu’ils  auront  à fupporter  par 
reflet  de  la  révolution-,  • & -nous  finirons  pat 
comparer  leur  fituation  pafifée  avec,  l’heureux 
avenir  qui  s’quyre  devant  eux. 

Les  contrlbiitions  des  peuples  comprenoiént 
non  feulement  ce  qui  entroit  dans  le  tréfor  de 
l’état , mais  encore  ce  qui  étoit  pris  lur  eux  pour 
les  villes  , les' hôpitaux,' les  chambres  de  com- 
merce, les  corps,  communautés,  les  corvées  en 
argent  Sc  en  nature;  les  frais  de  recouvrement, 
les  frais  occafionnels  St  acceflfoires  ; les  impofir 
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tîonf^^evéeç  p«uf  le.cornpte  particulier  des  étstis, 
pour  le  ç.lerg^é,  pour  les  princes  & les  feigncurs 

cngiig’ftes.  f.  ■ i 

C e^  tout  à-la-fois  ménager  le  ttmps  & s’ap- 
puyer fur 'des  bafes  certaines  , que  de  transcrire  ici 
l’etat  qu’.  a été  donné  de  nos  contributions,  par 
le  inirtidre  même  des  finances  ( i ).  L’on  y voit 
que  l’uni vet (alité  ( fans  compter  l’afifujettifirement 
à'  la  milice,  le  logement  des  gens  de  guerre, 
rimpôt  indireél  de  la  contrebande  , les  fommes 
payées  aux  intendans  Si,fubdélégaés,  les  frais  de 
perception  Si  de  recouvrement)  s’élevoit  à la 

fomme  de ' 585  millions, 

■ Qu’en  réunififant  feulement 

les  articles 27,  18  , 19,  fms  y 
comprendre  encore  les  frais  de 
recouvrement , il  fe  forme  uii 
total  de 610  millions. 

État  dès  fommes  payées  par  les  peuples, 

Vingrièmes  . . , . , / . . , 55,000,000  l.' 

, Troifiè me  vingtième  21,500,000 

Tailles • • 91,000,000 

Capitat’Ot 41,500,000 

Impofitions  locales 2,000,000 

Fe  mes  générales  . . * , . i . i6f),ooo,ooo 

Régie  générale . 51,500,000 

( I ) ]'\>yei  adminidration  des  finances , ch.  i . pag«s 

"33  » 34  > 35* 
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Adminiftration  des  domaines  . . , 

Fermes  de  Sceaux  & de  Poifty*  . , 
^dminiAration  des  poftes.  * « , . 

Ferme  des  meffagerleSé  . # . , . 

' MonnoieSi  . 

Régie  des  poudres 

Lotterie  royale 

Revenus  cafuels,  . . , - . . . 

Droits  de  marc  d’o»-. 

Droits  perçus  pour  les  pays  d'état.  . 
Clergé.  .......  é . . 

Oâroi^  des  villes , hôpitaux  & cham- 
btes  de  commerce.  ....... 

Aides  de  Verfailles.  ...... 

Impofition  de  la  Cor fe 

Taxe  attribuée  aux  gardes-françaifes  Sl 

fuiffes ....-.* 

Objets  divers.  

Droits  recouvrés  par  les  princes  & les 

engagiftes.  . . .^ 

Corvées  ou  impofitions  qui  en  tiennent 

lieu.  

Contraintes , faifies , &c.  . . . . 

Total . « . < . 

~ Milice  de  terre  & fer  vice  de  mer,  . . 
' Logement  des  gens  de  guerre.  . . ♦ 

Impôt  indireél,  & procès  occafionnéa 
par  la  contrebande.  . . • , . . • * 

Total  général*  - . . 


428,^00,000  L 

41.000. 000 
i,r  00,000 

10.300.000 

1.100.000 
500,006 

800.000 

11.500.000 

5.700.000 

1.700.000 

10.500.000 
1 1,000,000 

27,60'cioco 

900.000 

600.000 

500.000 

2.500.000 

2,500,000 

20.000. 000 
. 7,500,000 

585,000,000 

10,000,000 

8,000,000 

7fOOô,ooô 

6iOiOOc,o6o 
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Pour  rintelügence  de  cet  état,  il  faut  faire 
attention  que  les  droits  compris  depuis  l’artide 
17  inclus,  jufqu’au  29,  quoique  levés  fur  les 
peuples  , n’entroient  pas  dans  le  tréfor  public. 

Que  dans  cette  mafTe  d’impôts  on  ne  parle 
point  des  fommes  qu’il  en  coûtoit  pour  les  dé- 
penfer  & les  employer,  ce  qui  s’élève  à plus  de 
54  millions;  nous  convenons  ici  que  cette  der- 
nière fomme  ne  doit  point  groflir  le  calcul  de 
celles  payées  par  les  peuples  ; mais  comme  on 
nous  oppofera  les  frais  du  nouveau  régime , elle 
doit  entrer  en  confidération  pour  évaluer  les 
différences. 

Il  faut  aufli  obferver  qu’on  a laiffé  de  côté  ce 
qui  étoxt  payé  par  les  villes  & communautés  aux 
intendans , aux  fubdéiégués , comme' anfïi  une 
foule  de  droits  qui  , pris  féparément,  parolffent 
minutieux , tandis  que , réunis  en  maffe  , ils 
produiroient  des  fommes  conlidérables. 

Dans  l’état  ci-deffus  ne  font  point  compris  , ' 
comme  on  l’affurc  , les  frais  immeufes  de  per- 
ception 6c  de  recouvrement  : M.  Necker  les 
rellreint  à 5 S millions,  ce  qui  eft  bien  au- 
deffous  de  la  réalité;  en  effet,  il  convient  lui- 
même  <<  que  runiverfallté  des  agens  du  fifc  , depuis 
>>  le  premier  chef' jufqu’aux  plus  petits  buraliftes 

ou  collecteurs,  peut  être  évaluée  â 250  mille 


^ perfonnss  , dont  200  mille  pour  la  recette 

ôc  la  collcâe  des  vingtièmes , de  la  taille  , de  la 
» capitation,  17,000  pour  la  recette  des  droits 
» des  fermes  , des  aides,  des  domaines,  des  oc- 

trois  des  villes,  des  pays  d’état  & pour  toutes 
» les  autres  parties , & 23  mille  pour  s’oppofer 
» à la  contrebande 

Il  obferve  , à la  vérité,  que  dans  ce  nombre  de 
perfonnes,  la  plus  grande  partie  réunit  d’autrès 
occupations  aux  fonétions  fifcales , tels  que  les 
collecteurs  des  tailles  dans  les  campagnes  ; il 
ne  porte  qu’à  35  mille  le  nombre  de  celles  qui 
dévouent  tout  leur  temps  aux  recouvrem’ens , & , 
par  ce  motif,  il  n’évalue  le  total  des  frais  de 
perception  qu’à  58  millions. 

Ces  évaluations  font  trop  foibles  : ne  prenons 
pour  exemple  que  les  23  mille  perfonnes  em- 
ployées à la  contrebande.  Ces  23  mille  taxées 
à 30  fous  par  jour,  l’une  compenfant  l’autre  ^ 
coûtoient  par  an  12,592,500  liv.  ce  qui  excé- 
doit  la  folde  des  troupes  de  ligne  ; or , fi  ces 
23  mille  occafionnoient  une  telle  dépenfe , à 
quoi  ne  devoir  pas  monter  celle  des  227  , JorK 
une  grande  partie  occupoit  des  emplois  bien 
fupérieurs  ? mais  en  ne  les  évaluant  que  dans  la 
même  proportion  , & réunifiant  la  folde  des  23 
mille  à celle  des  227  mille,  les  dépenfes , les 
frais  de  perception  & de  recouvrement  en  tout 
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genre,  s’ëleveroîent  à 137  milîîonf  ; cumulant 
cette  fomine  aux  610,  le  total  à la  charge  des 
contribuables  étoit  de  747  MILLIONS  (1). 

Telle  étoit  la  malTe  énorme  des  impôts  qui 
pefoient  Tur  les  peuples , - indépendamment  des 
dîmes,  des  droits  féodaux,  des  corvées,  des 
Servitudes  réelles  & petfonnelles , & fur-tout  de 
la  dette  enrayante  de  l’état:  pour  comble  d’in- 
fortune , ils  avoient  la  douleur  de  laiffer  encore 
chaque  année  en  arrière  56  millions,  qui  fc 
trouvoient  manquer  pour  atteindre  le  niveau  des 
revenus  & des  dépenfes  ; ce  déficit , grofliffant 
chaque  jour  par  la  cumulation  des  intérêts,  ne 
laifToit  plus  aucune  efpérance  au  faiut  de  la 
nation,  fi  elle-même  n’eût  tenté  avec  courage  les 
extrêmes  qui  convenoient  à de  fi  grands  maux. 

V^oyons  à préfent  ce  que  payeront  les  peuples  , 
& ne  laiffons  aucune  prife  à la  malignité  qui 
s’cfl  fait  un  fyftême  combiné  d’exagération 
Nous  n^entrerons  pas  dans  les  détails  fecondaires  ; 
il  nouTuffi*  que.la  mafîe  prife  dans  fon  cnfemble 
foit  fcrupuleufement  exacte. 

Toutes  les  dépenfes  publiques,  non  compris 
les  corvées , montent  à . , . . 240,000,000  livv 


( I ) Si  quelques  articles  paroifToient  trop  forts,  d’autres 
feront  jugés  trop  foibles  ; & compenfés  l’un  par  l’autre, 
iis  n’auroient  aucun  retranchement  à fubir.] 
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tes  corvéei  ou  impofîtions  qui  en  tiennent 
lieu  ëtoient  évaluées  dans  l’ancien  régime  à 
fto  millions;  dans  le  nouveau  15  millions  peu* 
ventfuffire,  ci, 1 5,000, OOO. 

Les  intérêts  de  la  dette  liquidée  s’élèvent  à 
i^  jo  minions  ,.non  compris  les  intérêts  des  affi-* 
gnats,  ci.  . , . 250,000,000* 

Les  intérêts  de  40Q  millions  d’alHgnats  à trois 
pour  cent,  ci,  ....  i2,oop,ooo« 

Les  troupes  nationales  pourront  coûter  fept^ 
millions,  ci . . 7,000,00p. 

Leslogemens  de  gens  de  guerre,  ci.  4,000,000. 

. Les  fonds  réfervés  pour  les  aé^es  de  bienfai- 
fançe,  les  fecours . aux  Hollapdois  réfugiés,  les 
dons , aumônes , fecours  , hôpitaux  , enfans- 
trouvés,  les  travaux  de  charité,  la  deftruôion 
du  vagabondage  & de  la  mendicité;  tous  ces 
articles  réunis  étoient  portés  dans  l’ancien  ré- 
gime à 7,692,000  livres. 

Nous  pourrions  remplir  les  mêmes  vues  à 
moindres  frais , vu  que  les  fommes  ne  parve- 
noient  pas  toutes  à leur,  dellination  ; cependant 
^ loin  de  toucher  à des  objets  auffi  facré8,nous 
les  porterons  à ci . 8,000,000. 

Il  nous  faut  aufli  5 millions  pour  fecours 
extraordinaires  à donner  par  l’Etat  dans  les  cas 
de  grêles,  incendies , inondations,  lorfque  la 
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perte  fera  telle  qu’un  département  feul  ne  pour- 
roit  la  réparer. 

Il  nous  faut  encore  3 millions  â diftribucr 
par  les  départemens  p®ur  les  pertes  moins  con- 
(idérables  qui  ne  feront  pas  prifes  en  confidéra- 
tion  par  l’Etat,  ci.  ....  . . . . 8,000,006# 
.Les  dépenfes  du  clergé  montent  3140  millions , 
dent  67  millions  de  traitemens  fixes  & perpé- 
tuels, & 73  en  viager.-  Peut-être  conviendroit-ü 
, d’adopter  un  plan  rrès-fage  , préfenté  depuis 
peu;  c’eft  d’établir,  un  vingtième  fur  les  mu- 
tations , ce  qui  donneroit  annuellement  87  mil- 
lions ; mais  dans  l’attente,  nous  mettrons  en  ligne 
de  compte,  ci.  140,000,000. 

Les  frais  de  perception,  recouvrement,  ad- 
miniflration , en  évaluant  toutes  les  poffibilités , 
n’iront  pas  à 40  millions,  ci.  . . 40,000,000. 

Le  rachat  des  dixmes  inféodées  peut  monter 
•à  160  millions,  dont  l’intérêt  jufqu’au  rembour- 
fement  feroit  de  8 millions  ci.  . . 8,000,000. 

Toutes  ces  fommes  réunies  donnent  un  to- 
tal de  732,000,000. 

Sur  ce  total  il  faut  déduire  les  revenus  des 
biens  du  clergé  , favoir , 80  millions  pour  les 
dixmts,  qui  en  valent  au  moins  100.  60  millions 
pour  les  biens  fonds.  Plus  le  bénéfice  ou  excé- 


( M ) 

dent  quî  fe  trouvera  fur  la  rentrée  des  apa•^ 
nages  9 qui  fera  au  moins  de  1 5 millions. 

On  nous  oppofera  fans  doute  que  fur  les 
revenus  du  clergé  9 nous  avons  des  charges  à 
remplir,  & des  dettes  particulières  à acquitter, 
telles  que  celles  des  communautés , chapitres  6c 
maifons  religieufes  ; mais  il  faut  confidérer  que 
le  bénéfice  que  nous  allons  retrouver  dans  le 
prix  des  ventes  qui  feront  faites  inceffamment , 
excédera  de  beaucoup  les  charges  dont  il  s'a- 
git ; ainfi  les  trois  articles  de  déduélion  doivent 
fubfîfter  pour  le  plein  : ils  reviennent  à 155 
millions,  qui  , retranchés  des  731,000,000, 
réduifent  les  impôts  à fupporter  à 577  millions. 
Les  peuples  en  payoient  747  ; le  bénéfice  réel 
fera  donc  de  170,000,000. 

Nous  difons  le  bénéfice  réel  , parce  que  là 
rentré©  des  revenus  des  biens  eccléfiaftiques 
étant  incertaine , la  prudence  exige  que  pour 
ces  premières  années  nous  ne  comptions  pas 
firiâement  fur  cette  rentrée  , 'fur  ces  revenus, 
& que  nos  impofitions  foient  calculées  de  ma- 
nière à faire  face  à tout,  fauf  à employer  le 
produit  de  ces  mêmes  biens  à l’acquit  de  nos 
d|ettes  , ce  qui  diminuera  d’autant  nos  intérêts. 

Il  refte  donc  démontré  , dans  toutes  les  hy-' 
pothèfes  & dans  toutes  les  fuppofitions  poflibles. 
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les  peuples  payeront  moins , trime  dans  let 
premières  années  & dans  ce  temps  de  crife, 
cju’ils  ne  payoient  foos  l’ancien  régime.  Que 
pouvoit-on  délirer  de  plus  dans  des  moraens 
suffi  critiques?  ^ 

Si , fous  ce  féül  afpeâ  , les  peuples  trouvent 
déjà  un  bénéfice  réel  ,,que  fera- ce  , fi  l’on  daigne 
confidérer  les  avantages  immenfes  & inapprécia- 
bles dont  ils  vont  jouix  ; il  en  eft  de  telle  pâture 
Sc  de  11  précieux  , que  quand  ils  payeroient  la 
même  fomme,  un  feul  d’entre  eux  fufiiroit  pour 
lés  dédommager  du  poids  de  l’impôt.  Il  con- 
vient d*e  rappeler  les  principaux  ; car  enfin  il 
efi  temps  que’ les  peuples  apprennent  à calculer 
êc  à connoître  leurs  vrais  intérêts , parce  qü’a- 
lors  ils  feront  à l’abri  de  toute  féduâion* 
Quand  les  peuples  n’auroient  acquis  que  la 
liberté  civile  & politique  qui  les  fait  vivre  fous 
Fempire  de  leurs  propres  lois,  qui  permet  au 
mérite  d’afpircr  à tous  les  pofies  ôî  à tous  les 
emplois,  elle  feule  les  dédommageroit,  & au- 
de-là  J de  l’excès  de  l’impôt;  perfonne  n’ignoré 
que  refclave  rachette  par  la  modicité  du  tribut 
la  honte  dé  fes  fers. 

. La  confiance  que  les  peuples  doivent  prendre 
dans  leur  propre  adminiftration , allégera  nota- 
blement le  fardeau  .qui  pefe  fiur  eux.  Ils  fauron^ 
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du  moini  pourquoi  ils  payent,  & îufqu’à  quand 
ils  doivent  payer.  L’excès  des  maux  fut  tou* 
jours  moins  infupportable  que  l’incertitude  de 
leur  durée,  & l’on  paie  volontiers  ce  que  l’on 
recorinr?ît  jufte. 

Si , comme  on  a lieu  de  refpérer , la  vente 
des  biens  eccléfîaftiques  & domaniaux  s’opère 
promptement,  les  peuples  fe  verront  tout-à- 
coup  foulages  de  l’énorme  intéiêt  d’un  capital 
de  près  de  trois  milliards.  ^ 

Quoique  Ct^tte  vente  fût  retardée,  le  gage 
des  créances  n’en  ferolt  pas  moins  certain  ; 
-dès  que  l’ordre  fera  rétabli , le  revenu  de  ces 
mêmes  biens  équivaudra  aux  intérêts  qui  feront 
fixés  aux  créances.  Il  y aura  dans  tous  les  cas  un 
foulagement  auffi  réel  que  prochain.  : 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  les 
nouvelles  charges  impofées  aux  peuples,  font 
compris  les  traitemens  viagers  des  eccléfiaftiques 
féculiers  5c  réguliers  ; ces  viagers  s’éteindront 
Chaque  jou^,  5c  la  révolution  de  chaque  année 
apportera  des  diminutions  notables. 

• On  doit  auffi  confidérer , qu’en  rentrant  dans 
les  biens  que  nos  pères  avoient  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  du  clergé  , l’Etat  eft  devenu 
créancier  de  toutes  les  rentes  confiituées  au  pro- 
fit des  corps  eccléfiaftiques  féculiers  ou  réguliers  , 
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cë  qùî  emporte  près  d’un  tiers  des  dettes  du 
clergé. 

Toutes  les  provinces  , toutes  les  municipa- 
lités demandoient  â grands  cris  la  fuppreffion 
des  juftices  reigneurlales  ; ces  fléaux  deftruâeurs 
& dévorans  font  anéantis.  Le  bien  qui  en  ré- 
fulte  pour  les  peuples  eft  incalculable. 

Là  juftice  déchue,  dégradée  de  fa  célefte 
origine  , n’offioit  plus  à nos  yeux  qu’un  monftre 
înfatiable , à qui  le  royaume  entier  fervoit  de 
pâture  de  proie  : elle  va  enfin  revêtir  fon 
divin  caractère,  qui  efl  de  maintenir  la  paix 
Oiîtreles  hommes.  Les  procès,  aujourd’hui  mul- 
tipliés à l’infini,  deviendront  déformais  très  ra- 
îës.  Les  rixes  & les  débats  feront  étouffés  à 
leur  naiflance.  Ce  vafte  royaume  ne  fera  plus 
qu’une  grande  famille  régie  par  les  lois  de  la 
fageffe  & par  le  zèle  le  plus  pur.  Voila  ce  qui 
né  peut  être  bien  apprécié  que  par  ceux  qui  ont 
connu  l’excès  de  Tahus. 

La  main-morte,  les  bannalltés , & tous  les 
droits  féodaux  qui  émanoient  de  la  fervitude 
jperfonnelle  font  fupprimés.  Quel  facrifice  n’au- 
roit  - on  pas  fait  pour  fe  rédimer  de  tant  de 
fortes  d’efclavages  ? Quel  eft  donc  l’ingrat  qui, 
en  calculant  ce  qu’il  va  payer , pourroit  refufer  de 
mettre  en  ligne  de  compte  de  tels  bienfaits? 
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■ Le  franc-fîef  cft  aboli , les  gabelles  font  prof- 
crites  9 les  dîmes  eccléfiaftiques  & inféodée^ 
font  éteintes.  Ces  objets  mis  dans  la  balance, 
on  ne  trouvera  rien  qui  puiffé  leur  fervir  de 
contrepoids, 

Ainlî  il  doit  paroître  démontré  que  quand  les 
peuples  payeroient  réellement  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  payoient , ils  en  feroient  amplement 
dédommagés  par  les  bienfaits  fans  nombre  & 
par  les  avantages  dont  ils  font  dès  ce  moment 
même  en  pofTeffion. 

On  eft  «lié  plus*  loin.  On  a fait  voir  que  mal- 
gré les  charges  accidentelles  & pajfageres  qu’ils 
auront  à fupporter  , iis  paieront  encore  beaucoup 
moins  que  fous  l’ancien  régime  & fans  rien 
laiffer  en  arrière  : l’exagération  coupable  des  en- 
nemis de  la  patrie  ne  peut  donc  plus  en  impofer 
a perfonne;  la  perverfité  doit  donc  être  réduite 
•au  filence,  ôc  rendre  un  hommage  forcé  aune 
eondltution  qui  doit  fixer  â jamais  le  bonheur 
des  peuples. 

Si  nous  portons  nos  regards  fur  l’avenir , il 
nous  offre  encore  une  perfpeèllve  plus  riante. 
La  nation  , après  avoir  déployé  toute  fon  éner- 
gie , va  reprendre  fon  caradere  moral;  elle  ne 
fera  plus  occupée  que  du  maintien  de  fes  propres, 
lois.  Chaque  jo«r  en  atténuant  noVmaux  5c 
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nos  charges , augmentera  en  proportion  la  fomme 
de  notre  bien  être  , & le  plus  fidele  des  peuples 
jouira  enfin  de  la  plus  grande  félicité  fous  le 
meilleur  des  rois. 


POST-SCRIPTUM. 

Ge  que  l’o»  a dit  ci-deffus  eft  détaché  d’un 
rapport  dont  plufieurs  membres  de  l’AlTerablée 
nationale  avoient  demandé  l’impreffion.  Je  fis 
moi-même  des  obfervations  pour  qu’elle  ne  fût 
pas  ordonnée  ; mais  dès-lors  plufieurs  de  mes 
collègues  m’ayant  invité  à faire  du  moins  im- 
primer cette  partie  qu’ils  jugeoient  pouvoir 
être  utile,  je  me  fuis  fait  une  loi  de  déférer 
à leurs  defirs. 

‘Cet  écrit  étoit  a rimpreflion  lorsque  M. 
Bremond  en  a répandu  un  dans  lequel  il  fe 
plaint  que  je  l’ai  calomnié  avec  perfidie  , en 
V accu  faut  (Têtre  aujourePhui  U détracteur  de  M. 
Necker^  apres  en  avoir  été  long-tems  l’ardent 
apologifte, 

M.  Bremond  auroit  dû  commencer  par  fe 
uftifier  fur  la  lettre  écrite  au  préfident  des  finances, 
dont  lecture  fut  faite  à la  tribune.  Mais  pour 
n’entrer  avec  lui  dans  aucune  difeuflion,  il^me 
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permettra  , pour  toute  répcmfe  à fon  accu  fa* 
tion,  de  le  renvoyer  à la  gravure  mife  en  tête 
de  fon  ouvrage  intitulé  : Obfervatîom  au  peuple, 
français  ^ imprimées  en  1789.  ( La  date  eft  ré- 
cente. ) 

La  France  y eft  repréfentée  donnant  la  main 
à M.  Necker  : ce  miniftre  eft  appuyé  fur  une 
corne  d’abondance  & fur  k compte  rendu  en 
1781;  autour  de  lui  font  des  fyrftbôles  qui 
annoncent  la  profpérité  de  nos  finances , de 
notre  agriculture  , de  notre  commerce,  de  notre 
marine  ; au  bas  eft  cette  légende  : 

Le  corps  politique  de  Vètat  allait  fe  diffbudre, 
• , . . Louis  XVl  ne  croyant  plus  qu  à fes  ver^ 
tus  perfonnelles  , s^Ji  uniquement  dirigé  par  de 
grandes  vues  de  jujlice,  ^ Et  la  France  efi. 
fauvle. 

Dans  fon  épître  dédicatoire  , pag.  9,  il  dit: 
qu’on  ne  peut  plus  avoir  de  doute  fur  les 
» grandes  vues  de  juftice  de  Louis  XVI , depuis 
>>  qu’il  a permis  à fon  augufte  compagne  d’a- 
drelTer  ces  paroles  remarquables  * à un  mî- 
>>  niftre , que  la  France  ébranlée  dans  fes  fonde- 
mens , a femblé  prendre  dans  fes  bras  pour  le 
porter  au  pied  du  trône^ 

» Le  roi  ne  f«  refufera  point  aux  facrifices 
qui  pourront  affurer  le  bonheur  public  ; nos 
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cnfans  penferont  de  meme  s’ils  font  Tages; 
5>  & s’ils  ne  l’étoient  pas,  le  roi  auroit  rempli 
V un  devoir  en  leur  impofant  quelijues  gènes  j#. 

N’allons  pas  plus  loin  ; c’en  cfl  adez  pour 
que  le  public  puide  juger  M.  Bremond,  " 

Quant  au. fond  de  fon  nouvel  ouvrage,  ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’y  répondre;  mais  on  peut 
annoncer  qu’il  ne  fera  pas  plus  heureux. 


